
		
			[image: couv_dulcinee_1_(1).jpg]
		

	
		
			ÉRIC HERBETTE

			Comment Dulcinée Del Tabasco

			a  voulu mourir

			suivi de

			Même pas cabé !

			suivi de

			Albert, le chien de Bernie

			
				
					[image: ]
				

			

			Copyrights

			ISSN 1248-6833

			© THÉÂTRE EN POCHE - TERTIUM ÉDITIONS - 2018

			Cette version éléctronique de « Comment Dulcinée Del Tabasco a voulu mourir » a été réalisée en mai 2019 par Tertium éditions.

			Toute reproduction, même partielle, est interdite.

			La représentation de pièces de théâtre est soumise à l’ autorisation de l’éditeur, de l’auteur ou de son agent.

			ISBN numérique:

			 978-2-490431-01-4

			d’après le livre papier ISBN:

			 978-2-490431-00-7

			Décors et Accessoires

			Ferzi

			La cage de Ferzi

			Une assiette pour Ferzi 

			Distributeur à cure-dents 

			Des carottes, une salade 

			De quoi faire du tricot, pelote, aiguilles

			Une table Une chaise

			2 bouteilles de lait

			Une seringue 

			Un couteau 

			Un tapis

			Un fauteuil Tissu

			Une boîte à chaussures

			2 robes : dont la robe de mariée 

			Courrier des habitants

			Une poubelle.

			.

			Comment Dulcinée Del Tabasco a voulu mourir

			création au THÉÂTRE DARIUS MILHAUD

			 à Paris en 2015

			Comédienne : Paule Onteniente

			Mise en scène : Éric Herbette

			Lumières : Jacques Benyeta

		

	
		
			Scène 1

			Lumière sur une cage à hamster, dessus le nom du nimal : Ferzinand. Entrée de Dulcinée Del Tabasco. Elle a à la main le courrier des habitants de l’immeuble dont elle est semble-t-il la gardienne.

			DULCINÉE DEL TABASCO – Tout à trac, Ferzi, il me l’a encore  faite ce désossé d’éboueur !

			« Alors, toujours pas mariée ? » Je vais lui en mettre, oui ! Et pis il continue en rigolant :

			« Moi, dans mon pays, t’aurais un mari… J’t’aurais eue pour trois chèvres… Ahahaha… trois petites biquettes… Bêbêbêêêêêêêêêê… »

			Je lui fais aussi sec : « Esclave, pourquoi t’es pas resté là-bas ?… au lieu de ça, tu bouges de place la merde des blancs ! Esclave… chocolat, t’es chocolat… J’ferai jamais partie de ton troupeau de biques ! » Il rigole encore plus ! Alors pour lui claquemurer le  claque-merde, je lui balance : « Eh Mamadou, tu crois pas si  bien  chanter : j’me marie ! T’as bien entendu, j’me marie. »

			« Je veux voir ta robe de mariée, qu’il jabote, sinon, t’es qu’une menteuse, une sale menteuse Dulcinée. »

			Crois pas si bien attendre le marabout, va la voir la robe de mariée. Les yeux et la mâchoire lui tomberont sur le trottoir quand il me verra sur le bitume avec ma robe de mariée toutes fleurs dehors, pendant qu’il videra les poubelles des ouins ouins de l’immeuble. Y’peut me croire le trou de nez noix de coco, la verra la robe de Dul- cinée Del Tabasco ! (Elle pose les lettres… En regardant son hamster). Ah, j’allais t’oublier mon zange, mon Ferzi, c’est l’heure de l’exercice de Môssieur. Faut dire que le tirailleur sénégalais y m’a vraiment mis les nerfs sur la peau, c’t fois ci. Parce que je sais bien qu’y rigole pas seulement l’esclave avec son histoire de chèvres…

			(Elle sort le nimal de sa cage et se le fourre un peu partout… Elle glousse.).

			T’es drôle Ferzi… toujours le joguingue gondolant ! Brave zimal…

			(Puis, elle lui peigne le front en mouillant ses doigts… puis lui nettoie le cul de la même façon et enfin lui souffle dessus…)

			Pfffffffffffffffffffffffffffffff… t’as la tête et le cul propre. Pourrait dire au revoir à sa maman et aller à l’école pour y apprendre des tas de conneries à bien obéir ouin ouin.

			À se courber pour dire merci et se fendre un peu plus le cul !

			Ou faire le Pinocchio ! Nez au cul cria la baronne en voyant le nez du p’tit grandir,

			Nez au cul cria la baronne et s’assit dessus.

			Flou, flou zape, ape…. hume…. J’aime bien quand tu mens c’la dit, quand t’as le tricotin…

			Nez au cul cria la baronne en voyant le nez du p’tit grandir, Nez au cul cria la baronne et s’assit et s’assit dessus….

			Et dire que le ouin ouin du premier étage affirme qu’il a le même que toi… Peut se frotter l’oignon avec du sel, se mettre la rondelle à l’air, lui qui se fait livrer du lait frais tous les matins et emmancher le soir parce que je ne sais quel noraf. Y’en a qu’un et c’est toi mon Ferzi. Peut chier dans son lait, rien changera à l’affaire et v’lan.

			Personne peut avoir une tache identique au même endroit, tac ! La nature est faite comme ça… la loterie, le grand bazar qui brasse !

			Et toi, c’est tout près du zizigoumètre.

			Et pis pour voir plus large, c’est peine perdue que de croire à des points communs.

			Sont cons les ouins ouins à chercher ça et à penser que des fois y trouvent.

			Alors ils chantent ahuris : « J’ai trouvé une âme sœur, un ami, j’suis pas tout seul, c’est la fin de la solitude, du pipi mélancolique et du cafard au cul… »

			(Elle chante avec son Ferzi c’en est presque émouvant…. Puis elle le remet dans sa cage.).

			Hihi… ça risque pas… Tout ça, ce sont des trouducutteries. Des trouducutteries pour vendre.

			Une crème pour sentir bon, une crème pour lisser la peau, un yaourt pour bien faire caca, du cinéma conte de fée, roulez ouins ouins restez jeunes tout le temps.

			Même que le temps  mourra  avant  ouin  ouin. Ouin ouin, jamais cabé pourri au fond de la terre.

			Ouin ouin, jamais cabé tibias rangés au fond de la boîte. Ouin ouin, jamais cabé à sourire bêtement au fond du trou.

			Non ouin ouin ternellement jolie et sentant comme y faut la fleur de printemps à tout moment de l’année.

			Y sont abrutis les ouins ouins publicitaires, parce qu’y savent pas que de toute façon les ouins ouins veulent pas être libres et dès qu’ils zont pressentiment là-dessus, z’ont la chiasse qui les poursuit et sonnent à toutes les portes qu’y trouvent pour se vendre.

			« Toujours dis que j’étais pas à vendre, moi… Mais en vérité, je le suis parce que j’ai le zizigoumètre à zéro. » Et tac et v’lan et langue de pute !

			(Satisfaite, elle sort un cure-dent et se cure les dents… puis à Ferzi). 

			Alors Ferzi, t’as pas une idée pour ma robe  de  mariée, j’veux le mettre à terre le Tombouctou.

			Diogène s’il était encore là saurait me rancarder.

			Bien sûr, je lui demanderais pas comme ça, vu qu’il était jaloux qu’y voulait rester jeune homme. J’aurais fait :

			« Dis, si par exemple, il fallait qu’on se marie… ché pas… parce qu’on est obligé quoi !… Comment tu verrais ma robe de mariée, hein ? » 

			Seulement voilà, il est cabé tout de go. Mais j’ai voyagé avec lui, ça oui.

			Son visage était taillé comme au couteau dans un bouchon de liège.

			Une drôle de gueule pour sûr. Mais trouillard comme pas deux et contant toujours ses exploits… Un sacré menteur salaud cette trouille sur pattes.

			« Je suis portosuisse » qu’il disait.

			« Ma vie, un vrai roman anglais, je vous prie. »

			C’était le fils d’un maçon portugais qu’était venu faire les travaux chez un banquier en Suisse. Education bourgeoise Môssieur. Et pis quand sa mère a foutu le camp pour brouter ailleurs, en pr’nant bien soin de laisser la marmaille, son père, qu’avait bien pigé qu’il était cornu et qu’il élevait la progéniture d’un coucou portugais, l’a gentiment poussé vers la sortie, tranquillement, à la suisse, précisément, en silence et dans le secret. Si coucou y’a, doit être suisse le coucou. C’pendant Diogène, il a eu le temps d’apprendre des choses, de se cultiver la patate, mais pas assez pour se sentir au monde… L’avait fait un peu de serrurerie, le banquier voulait pas le laisser sans métier… Puis s’est senti une vocation d’acteur et enfin pour finir de philosophe errant, sans le courage de Don Quichotte (C’est moi qui rajoute). « Philosophe errant et rond et petit patapon » qu’il chantait en souriant de sa tronche de bouchon de liège à moitié cuite. C’est pas  beau ?

			Bon assez causé, faut faire le tri pour la distrib.

			(Elle regarde les lettres et soupire).

			Faut croire qu’ils n’ont pas de vie les ouins ouins. Bon, rien pour la tapette du premier…

			« Vous savez Dulcinée… vous permettez que je vous appelle Dulcinée ? »

			C’est ça appelle moi Dulcinée.

			« Je fais tout sur internet, on gagne un temps fou, vous ne pouvez pas imaginer. »

			Ferme-la crétin, les patates elles s’épluchent sur internet, bref… au fait sur votre bazar, y se vend des enculomètres ? Ça pourrait vous intéresser, non ?…

			Ah, Melle Dusmenil Brigitte, une bio. Celle-là, elle trouve tout cool.

			Aujourd’hui, y’a pas de courrier.

			« Cool »….

			Je viens de faire les pavés de l’entrée, faut marcher sur la pointe des pieds ou attendre que sa sèche.

			« Cool. »

			Votre vélo est crevé.

			« Cool. »

			Vous avez une bite entre les deux yeux.

			« Cool. »

			Faudra faire attention pour les couilles, qu’elles vous cachent pas vos beaux yeux.

			« Cool. »

			Qu’est-ce qu’elle a au fait ? De la pub pour du yoga et… une conférence « L’amour c’est pardonner »… connerie… Pour les étrennes, j’ai droit à un pain d’épice bio et pour Ferzi, des graines de quinoa… Après les avoir bouffés ses cochonneries on pète une semaine entière… (Elle regarde ensuite). Ah, ça, c’est une prune, c’est pour le type du troisième. Bien fait pour sa gueule. Il est con celui-là, un père la morale comme pas deux…

			« Les poubelles, faut les sortir plus tôt… Les escaliers, c’est de l’encaustique que vous devez mettre…

			Qu’est-ce que vous avez à marmonner toute la journée ? » Pfffff….

			« Pour les étrennes, vous comprenez ? » 

			Ben, oui je comprends, t’es qu’un connaud radin et pis c’est tout.

			Ça, c’est pour Monsieur et Madame Gervais… C’est rare qu’ils reçoivent quêque chose. Ça vient de l’évêché…

			Y connaissent personne. Y regardent toujours ailleurs. Y pourraient se boucher le nez qu’ils le feraient…. Pour les étrennes, c’est un petit billet de dix glissé dans une enveloppe sous ma porte… (Elle déchire l’enveloppe). S’ils croient en Dieu, z’ont qu’a directement s’adresser à Lui… Et tout le reste c’est pour le psychiatre… C’est dingue ce que les ouins ouins fous peuvent écrire… Y’a de tout…

			(Elle prend le tout et le jette à la poubelle).

			Un jour, alors que je lui donne le courrier, y plante ses petits yeux malins dans les miens…

			Alors, moi, je me souviens d’une phrase de Diogène et je lui dis toutes dents dehors : « Ce qui m’intéresse, c’est l’homme concret ! Le reste, c’est du caca de poule. » Y prend un temps le tintin des âmes et là y me lance :

			« Alors, pourquoi vous croyez-vous la concierge de cet immeuble, alors qu’il n’y en a pas ? » 

			Mon sang fait qu’un tour et paf je lui flanque une tarte sur sa figure comme jamais il en a eu… et je suis repartie fière comme Artaban… Non mais dis donc, pour qui y se prend ? Mais ce qui est bizarre, c’est qu’aux étrennes, y me donne toujours quêque chose, alors va savoir… Diogène, lui avec sa philosophie errante, il aurait eu vite fait de le mettre sur le divan et de lui foute la honte à c’t ouin ouin…

			(Elle s’assoit… Petit moment de détresse… elle prend un cure-dent qu’elle mâchouille nerveusement… elle le crache…).

			Je suis ouin oui le cœur noir, l’âme comme de la salade cuite.

			Faut que ça passe… que ça descende… des fois ça passe comme ça… merde ça passe pas… le traczir vient me bouffer le foie…

			(Elle chante). C’est la bite à Dudule Qui caresse le bouton

			De la grosse dondon

			Qui crie qui fait des bulles….

			(Ça ne passe toujours pas…).

			C’qui compte, c’est d’pas lâcher la rampe… le pire,   c’est de se réveiller avec le traczir au pied du lit la mine réjouie… c’est pas de la riboule… l’est là, planté et y te dit d’un air tranquille :

			« Aujourd’hui Dulcinée, je vais me faire aussi léger qu’une plume. »

			(Dulcinée). « Tu parles oui… je la connais ta connerie ! » 

			« J’chanterai les rues qu’ont vu passer Diogène…

			ton enfance bousillée, flinguée, laissée pour morte au r’bord de la fenêtre.

			J’chanterai les jours sans pluie, Ce qui ne reviendra pas…. »

			(Dulcinée). « Salaud, fumier, la paille au cul et le feu dedans ! » 

			« Tu sais, j’ai le cœur qui bat pour toi.

			J’t’quitterai pas comme ça… c’est pourquoi, j’vais dormir avec toi ce soir, j’te frai des larmes pendant que je t’amuserai le petit Jésus… »

			(Dulcinée). « Fous le camp avec ta chanson, j’ai grillé ton commerce, t’aimerais bien me voir légume avant que je sois cabée…

			(Elle mâchouille un autre cure-dent… Un temps… elle dit fort comme pour faire peur.)

			C’est la bite à Dudule, la bite à Pinocchio sur un plateau.

			(Un temps…).

			J’lai eu… comme pour le hoquet… hihihi… Pinocchio ?… Dudule ? (Elle sourit).

			L’a foutu le camp le traczir. 

			(Elle commence à faire à manger pour elle et Ferzi : carottes et salade…).

			S’y entendait bien Diogène pour sauvegarder sa liberté. On a passé des années à se trimballer et bosser un peu partout.

			On n’était pas de la cloche… Y s’en méfiait… d’ailleurs y’a de quoi, certains ont vite fait de vous dépouiller.

			Z’ont rien, alors… De toute façon la dépouille elle est générale, la légale comme l’illégale. C’était pour c’t raison qu’il pouvait pas encadrer la société, n’importe laquelle.

			Ché bien pourquoi il m’avait prise ce vagabond de Diogène : parce que je faisais peur.

			Une fumelle amoureuse en colère, ça défend, ça arrache les yeux, les oreilles et la queue.

			Lui avec sa gueule de liège, pouvait faire illusion, mais pas longtemps. Les affreux voyaient bien qu’il était en quelque sorte perché. Ça l’empêchait pas de révassionner et de dire qu’il était héros sans breloque !

			Un jour, il avait sauvé une fille des griffes de quinze zoulous assoiffés de sexe. Lui et la pucelle s’étaient réfugiés dans un hangar à légumes de la zone industrielle. Et voilà les marlous qui essaient de rentrer par tous les côtés. Mais Diogène, il lance des pierres, du bois, il allume un feu, il jette de l’huile bouillante et tout ça pendant une nuit entière. À l’aube, les zoulous fatigués plient les gaules. Ben croyez-vous que la donzelle a dit merci ? Non !

			Elle s’est refait la façade tranquillement et l’est repartie à son travail de caissière, c’est pas croyable.

			Une autre fois, il a sauvé les bébés d’une maternité en flammes. Et qui on a remercié ?

			Le capitaine des pompiers… oui ! Et qui on a vu à la télé : l’incendiaire !

			Un autre jour, l’avait vu deux cognes s’acharner sur une pauv’loque et voilà que son sang fait ni une ni deux, il court, se saisit de la matraque des ch’tarpognes et j’te lâche plus et met en pièces le duo.

			Mais d’un seul coup, sortie du trou du cul de la justice, une horde de condors arrive et se lance à la poursuite du Diogène. Reusement l’a réussi à leur échapper. Quêque jours plus tard, il croise l’amoché… Et voilà que le salaud se met à l’engueuler, le traiter de tous les noms d’oiseaux qu’il avait dans sa sale caboche de purotin.

			Que maintenant, il recevait double ration à cause de lui. Et qu’il voulait bien savoir qui il était pour le dénoncer aussi sec ! Qu’il se retrouve en bonne place de tous les trombinoscopes des commissariats de France…

			Avec son blaze écrit en lettres d’or.

			Le bien est jamais récompensé… mais s’en fichait…

			Ça, c’est quand la déconnante lui soufflait force quarante dans les voiles…

			Autrement, il avait des principes, le bougre.

			Y’disait qu’il fallait satisfaire ses b’soins fondamentaux. Le reste n’avait pas d’importance, c’était du bidon, de la merde en broche.

			Boire, manger, se vêtir, se laver et faire caca !

			Qu’on était un homme quand on baissait son pantalon à l’abri des regards. C’était ça la dignité.  Y’s’y  entendait bien là-dessus. La serrurerie l’aidait bougrement pour aller sur le trône. Y repérait un appart, une maison, où y avait personne. Il entrait et allait aux gogues. Puis se lavait et repartait léger et propre comme un sou neuf.

			Bon de temps à autre faisait un peu de chaparde, mais rien de grave. C’était le meilleur connaisseur des tinettes de France. L’aurait pu faire le Gault et Millau du goguenot !

			Une fois s’était fait choper… une seule… Salope… la boulangère du vieux fournil !

			Alors après passées tinette et lavette, elle exigeait qu’il lui fasse sa petite affaire. Et le salaud, il lui faisait : zingue et zingue zingue et tac et zingue et pan, tu l’as eue !

			J’l’ai vu un jour que j’pouvais plus tenir, que j’attendais qu’y me fasse signe. Et à ce menteur trouillard, je lui ai dit. Il a tout nié en bloc. (Elle sourit). Mais je l’ai bien eue…

			J’ai attendu… et je l’ai eue la boulangère et son derrière.

			Mais entre-temps il disait qu’il fallait s’attacher à personne, moi j’étais bien avec lui.

			Il ne me demandait jamais rien. Pas de question, ça évite des réponses qui n’en sont pas, qu’il faisait… Il disait aussi d’autres trucs : à vouloir trop faire, on ne fait rien… On est utile à rien suffit de le savoir…

			Au grand soir la question est : Qu’as-tu fait de juste ?

			D’ailleurs le grand soir est peut-être...
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